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T.* chnml-T-G 'loi! se prononcer fur la 
valkttté des Mecti"ns en général et sur 
cert&JTis uas particuliers, comme celui 
du Verniers, l'élu pur surpaie uti Nord. 

C'est au septième bureau qu'est revê- 
tu l'e.\amcu des élections du déparie-, 
uenl du Nord. Il a constitué une sous- 
ramniission composée de MM. Lacour 
le Granumaison (Loûre-Ijniérieure) ; Ju- 
e> Bertrand (Charente-Intérieure) ; 
•lUynalily ,'Aveyron) ; lioquieij' (Avey- 

■o-ri) : Dêlas=oy (Loire-Inférieure), pour 
jréparer un j-apport sur le cas \ einiers. 

La question se pose ensuite : Y a-t-il 
•ieu d'invalider Verniers, ou au con- 
iraire, de considérer son élection com- 
me régulière, pour que sa démission 

■ puLse ensuite être acceptée ? 
Acquiers a et'1 élu avant sa condam- 

nntion. et pai 'conséquent, à cet égard, 
son éltciion àTélé malheureuse, mais lé- 
gale .et doit être acceptée. U est. bien 
entendu que sa démission est d'ores et 
déjà chose faite et que l'acceptation de 
cette démission par ia Chambre ne se- 
rait, qu'une formalité inévitable. , 

On a soulevé cependant une autre 
question : Verniers n'était-il pas mobi- 
lisé lors de sa candidature et, dans ce 
cas, avait-il le droi*, de se présenter ? 

C'est là un point sur lequel la eous- 
commission du septième ibuieau fera 
la lumière, et elle se rendra mercredi 
chez le ministre de la Guerre pour obte- 
nir des éclaircissements sur la situation 
exacte de Verniers. Mais que l'élection 
ne \ orniers soit validée pour quelques 
ÎJ.O.;. es ou que son élection soit annu- 
lée, il nous paraît impossible que Ton 

r< P"o èkl'e dans un très bref délai à une 
consul talion nouvelle du corps électoral, 
Notre ciépaitruen1 sort dune série de 
consultations qui ont agité l'opinion et 
le moment semble venu de rendre un 

' peu de calme aux esprits. 
Le chiffre des \otanls pnr rapport à ce- 

i kri des inscrits a été sans cesse en dé- 
"") croissant au fur et à mesure que les 

e<nMms se multipliaient. 
On a d'autres sujets d'action dans le 

• Kord, en ce moment, que celui de re- 
parler encore d'élections et d'a&sister 
a des réunions. 

Oublions les différends d'hier et oc- 
flupons-nous de la reconstitution de no- 
ire région : elle en a grand besoin... 

Du reste, les éjections sénatoriales 
jpeuvent causer, en, janvier, l'envoi au 
Palais du Lurembourg de quelques dé- 
putés. Ceia permettra de faire des élec- 
tions d'ensemble. L'étondue de noire 
département, les frais considérables 
«rune <"•'• : . >n commandent de ne re- 
feurne ■ scrutin qu'à bon escient. Ne 
dérançro us pas les électeurs tous les 
fruit jours ! 

Leur volonté est.un peu à bout. ! 
ALEX WILL. '. 
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00 U mT DE U EOHSMME 
COMMENT   UN ENFANT   VOLE 

RETROUVA   SA  FAMILLE 

Toulon, JO décembre. — 11 y à vingt-quatre 
ans» l'épouse en secondes noces de l'Italien Ma- 
lestoni, agriculteur au Piadet, afin de se débar- 
rasser d'un pelit garçon Eté du premier mariage 
de sort mari, fit voler par une bohémienne le 
petit Noël, alors âgé de i ans, Pour expliquer 
la disparition du pauvre petit, la mégère conta 
qu'elle l'avait envoyé en pension en Italie, chez 
des parents. 

Le père, qui avait fait avouer la vérit'- à son 
épouse, ne voulut rien dire, afin de ne pas 
attirer l'attention  de  la   justice. 

La famille de Marestoni s'inquiéta cependant 
de la mystérieuse absence du petit Noël. Elle 
demanda au consulat d'Italie de faire des recher- 
ches : elles restèrent vaines. ïk les -années pas- 
sèrent. 

Il y a quelques mois, laVemme Marestoni 
mourut, et peu de temps après son mari la sui- 
vit dans la tombe. Avant de rendre le dernier 
soupir, ce dernier fit appeler ses autres enfants 
fit leur conta comment leur frèi>e Noël avait ét.5 
enlevé 24 ans auparavant. Le consulat (Titalie 
fut de nouveau avisé. ' 

Ces jours-ci. par le train de la Compagnie du 
Sud-France, qui le ramenait de Toulon au Pra- 
det, un membre de la famille Marestoni engagea 
la conversation avec un inconnu paraissant 
avoir une trentaine d'années. 

Au coure de la conversation, fl aperçut, n-i 
cou de l'inconnu une médaille qu'il se rappela 
avoir vue dans son enfance. II questionna alors 
l'étranger et quelle ne fut pas sa stupéfac'ion en 
retrouvant son frère 2i ans après son enlève- 
ment. 

Il s'agisâalt bien de Noël Marestoni, aujour- 
d'hui âgé de 28 ans et demeurant dans la com- 
mune de Bonnes (Var), où il s'était marié der- 
nièrement, à son retour du front. 

Noël Marestoni. qui s'était toujours fort'lir.i- 
reusement souvenu de son nom, ne se rappelait 
plus sa première famille. Il a conté toutes les 
souffrances qu'il a endurées chez les bohémiens, 
qui l'abandonnèrent à l'âge de de 18 ans, épo- 
que à laquelle il gatjrja sa vie comme manoeuvre 
maçon. Le hasard le fit échouer dans la com- 
mune de Bormes. 
 —  mim 

Les députés morts pour la France 
LEUR   PLACE   SERA   MAROUË 

AU   PALAIS-BOURBON 
Paris, 16 décembre. — M Preeh. député du 

Loiret, vient de demander au bureau de la 
Chambre que les noms des députés morts 
pour Ja France, pendant la grande guerre, 
soient perpétués par l'apposition sur les sièges 
qu'ils occupaient dans ia salle des séances, 
d'une plaque de cuivre rappe'ant leurs noms 
et le département qu'£s représentaient et 
l'évocation sommaire des conditions dans les- 
quelles lis ont donné leur vie pour la Pafle. 

La précédente législature avait décidé de 
marquer par un voiCe de crêpe les places des 
représentants morts à l'ennemi. 

La femme Totot    | Le Nez»f Syndical 
aimait les Boches 

-o*»~ 

Peur les mamans 
qui allaitent leurs enfants 

«NE   ALLOCATION   SUPPLEMENTAIRE 

La loi du a5 octobre 1919 est devenue exécu- 
toire. Elle crée, en faveur de toute bénéficiaire 
de l'assistance aux femmes en couches qui allai- 
tera elle-même son enfant, le droit à une allo- 
cation supplémentaire de i5 francs. Celte allo- 
cation sera payée à la fin de chaque mo's, sans 
■lier au-delà du douzième mois d'allaitement. 

Pour obtenir l'allocation supplémentaire ins- 
tituée par la nouvelle loi, les assistées n'auront 
î présenter aucune demande; dès qu'elles au- 
ront été admises à l'assistance aux femmes en 
couches et sous la réserve qu'elles allaitent elles- 
mêmes leur enfant, qu'elles lui donnent cl 
prennent pour elles les soins d'hygiène visés 
par la loi, les assistées seront inscrites, automa- 
tiquement, sur la liste mensuelle des bénéficiai- 
res de l'allocation de  l'Etat. 

Elles ne toucheront l'allocation mensuelle de 
■»5 francs qu'à partir du 1er novembre dernier 
et pendant une durée ne dépassant pas la date 
anniversaire de leur accouchement. 

téèm ' 

31 régiments d infanterie et de cavalerie 
VONT   ÊTRE  SUPPRIMÉS 

ILS DISPARAITRONT LE 1er JANYIER 

• La guerre ayant nécessité la création de'nou- 
4f«ltera formations spéciales ou leur accroisse- 
ment et leur maintien en temps de paix étant 
nécessaires', le ministre de la Guerre a décidé de 
compenser cette augmentation d'effectifs par la 
suppression d'un certain nombre de corps de 
troupe.  ' .  . 

En conséquence, au 1er janvier T0?o« né se- 
ront pas  reconstitués les  régiments  suivants 

Infanterie: 61e. i6£c, i65e. n5e, 82e, 10e, 
l38e, 139e, 157e, 53e, 20e, et 6e.- 

Cavalerie : 1er. se, 6e, 7e, 8e et 10e cuiras- 
siers; 1er, 17e, 25é, 27e et 3a dragons; 9e, 10e, 
19e, 30e et 2 ie chasseurs; ne, i3c et lie hus- 
nrds. 

En outre, trois régiments seront réduits à un 
peut   bataillon   détaché   à   l'arm«e   d'Orient:  les 
se, 66e et 93e régiments et un dépôt démobilisa- 
teur en France. 
—_  *mm 

LE PLUS JEUNE MAIRE DE FRANGE 
L'EST  M. I *^GLOIS,  DE   LA VERMERKS 

QUI IVA QUE 25 ANS 
Versailles, ' 15 décembre. — La commune de 

VA Vernières, près de Rambouillet, a >jinmé 
naire, à l'unanimité, Maurice Langlois, eulti- 
rateur. C'est probablement le plus jeune maire 
ie France, H a eu 25 ans, le 14 juillet dernier. 

Maurice Langlols  succède  dans ses  fonctions 
% son père, qui  avait été le chef de celte com- 
mune pendant très longtemps. 

_____— «»«» 

Us Socialistes Parlementaires 
et la Présidence de la République 

IL N'Y AURA   PAS DE  CANDIDAT 
Paris, 1.6 décembre. — Le group- aockdisl1 

du Parlement s'est réuni ce malin sous la pré- 
sidence de M. Frossard, secrétaire général du 
Parti socialiste. Il a été décidé que 3-s socia- 
listes parlementairps, contrairement h ce qui 
S'était passé dans les précédentes légistetiv"-.. 
no pré enteraient pas de candidate aux élection* 
présàd*_Ui_U».: ~fc- 

Il est dangereux 
de prêter son automobile 

CELA   COUTE PARFOIS  ( IÏEH 
Paris, 15 décembre. — La Chambre des requê- 

tes de la Cour de Cassation, présidée par le 
président Mention, vient de rendre un arrêt 
qui intéressera sûrement tous les propriétaires 
d'automobiles. 

M. D..., propriétaire d'une automobile, l'avait 
mise à titre gracieux à la disposition de M. S... 
pour conduire celui-ci et d'autres personnes dans 
une, localité voisine. M. D.... avait, chargé son 
chauffeur de la conduite de la voiture. En cours 
de route le chauffeur abandonna a un oV^ voya- 
geurs la direction de l'automobile. Ce dernier 
ayant abordé avec une vitesse excessive un 
tournant â angle droit, les deux pneumatiques 
arrtèrç éclatèrent, lu voiture dérapa, et M. S... 
fit une chute mortelle. Sa veuve agit alors en 
responsabilité contre M. D.... qui fut condamné 
à 10.000 fr. et dommages-intérélÈ envers elle 
cl Une rente de 500 francs au wofit de cha- 
cun dé >cs enfonls. 

M. D... s'est pourvu en cassai ion contre l'arrêt 
qui ! .1 condamné. La Chambre des requêtes vjenl 
de rejeter son pourvoi en décid:nit que le chauf- 
feur, préposé de. M. U... avait commis une faute 
en abandonnant la conduite de la voiture a un 
tiers, lequel, par so'n imprudence avait causé 
l'accident et que, par suite, son commettant 
devait en être rendu  responsable. 

'■;'■■ ^«a» 

{«$£ darîjgrs 
d^ Ta * c^t« " 

L'N IVROGNE ETOIFFE 'SOTS   IN  EDREDON 
Novers, 15 décembre. — Merciedi matin,, vers 

onze heures, à 1 bô'el Cerner, à l'remery, étonné 
de ne pas voir son pensionnaire descendre de 
sa chambre, le patron résolut d aller le réveiller. 
Quel ne fut pas son étonnement en voyant son 
perstonnairej M. Augier, de L'on, mort, sa 
tête sous l'édredon. lîentré. mardi soir, en plein 
état d'ivresse, il entra dans sa chambre pour 
se coucher. On présume, qu'étant abruti par l'al- 
cool,.il s'est endormi la lète dans l'édiedon et 
s'est étouffé. 

CN  AIALVAIS   MARI S'ASPHYXIAIT 
Ste-Sigolcne (Hte-Loire), 15 décembre. — Le 

nommé Poinas Michel, <3t> ans, passemenliei, à 
Sainte-Sig'jlcne, rentrant ivre â son domicile, 
vers les deux heures du matin, alla se coucher 
dans une chambre voisine de la cuisine, où repo- 
saient  sa  femme et  ses  deux enfants. 

Vers trois heures du matin, l'ivrogne se ré- 
veilla et se mil à crier, .sentant que *a fumée me- 
naçait de l'asphyxier ; le feu, en effet, avait 
pris dans son lit. et celui-ci se consumait lente- 
ment et .^ans flamber. Sa femme accourut à ses 
cris et éteignit l'incendie, dû â la pipe de son 
mari. 

Une discussion s'éleva pp.suite entre les deux 
époux, e!, d'après ie dires de la femme, elle 
aurait été frappée violemment par son mari 
qui la prenant par les cheveux, l'aurait litté- 
ralement criblée à coups de pied et de poing et 
cc'.i. à plusieurs reprises, venant la frapper 
meruc d;ins son Ht, et troppàsl nussi ses deux 
entants qui voulaient protéger leur mère. 

À ainte-3a irise 
victime âo fa povrire 

ON A VOULU FAIRE SAI'TCR L'EGLISE 
STEPHAKOISH DE LA PATRONNE DES 
CÂNONNIERS. 

S.ifut-Etienne. 16 décembre. — \'<\ imonnu 
n tenté. :a nuit dernière, de faire sauier 
l'église Sainte-Barbe, â -Snint-Etienne. en pla- 
cn.ru un e-xp'osif au vied des colonnes de l'édi- 
fier.  Les dégâts sont  très  importants. 
 i— o»a» ;  

La Belgique ne sera pins neuire 
SON   GOUVERNEMENT   LC   VEUT   AINSI 

Se'on « L'Indépendance Beitre », 'c tfeavw- 
nement de Bruxelles se ref userait absolument 
au réto'ur à Vi nentralilé. Il os' probable 
qu^nie dé'-L-'o-i àc M. De'acro>x ;:u !'v: Tiirnt 
Pféc^ieiUi ie lïpixtt de vue gouvernementai. 

Elle leur servit, de policière et 
c'est pourquoi elle vient d*ôtre 
==r   conoam.iée à mort    ===== 

Vmwns, 16 décembre. — Le conseil de guerre 
d'Amiens a condamné, celle nuit, à mart, la 
femme ïotot, 3i, ans, de Villancourt (Arden- 
nes). 

Dès l'arrivée des armées allemandes, elle en- 
tretient des rapports cordiaux avec les officiers 
et manifeste sa haine pour la France, déclare 
répudier la nationalité .française, dénonce ci fait 
condamner Je nombreux habitants pour réqui- 
sitions. Elle seconde la police allemande et di- 
rige I-s policiers dans leuri opérations. En jan- 
vier 1917, elle se rend à Charl-mîle auprès de 
lu kommandantur et sollicite son changement, 
parce qu'elle est chassée par ses concitoyens. 
Envoyée à Lille jusqu'en juin 1917, elle est 
attachée à la police secrète de la sixième ar- 
mée dont elle reçoit un salaire mensuel, Elle 
voyage dons les grandes villes du Nord, où elle 
est rapatriée. 

Les témoins, nombreux, affirment sa présence 
auprès des chefs de la police, qui poussaient la 
complaisance jusqu'à lui retenir une chambre 
à l'hôtel. Elle passe ensuite au service de la 
dixième armé . Revenue à Viviers, elle fréquente 
un sergent- boche « Théo ». dout elle facilite 
lous les desseins, et qui veut l'emmener ave« 
lui en SHésie. Elle part avec l'armée ennemie 
au moment de la grande offensive française, 
mais chassée par ses protecteurs en cour» do 
route, elle revi-nt au pays, où elle est accueil- 
lie comme une lépreuse. 

L'accusée nie ses relations avec les chefs bo- 
ches et avoue seulement son intimité avec le 
sergent boche. 

Confondue par les témoignages de deux po- 
I iciers allemands d'origine alsacienne, aujour- 
d'hui au service de, la police française, elle 
finit par avouer que, sollicitée par la police de 
la sixième armée, e&le eut la faiblesse d'accep- 
ter, mais elle nie les dénonciations. 

L'accusé', défendue par Me Jourdain, du bar- 
reau d'Amiens, est condamnée à mort. Elle se 
pourvoit immédiatement 'en   révision. 

Le mari et les deux frères de ce serviteur de 
l'ennemi  sont morts pour  la  Franco. 

i—a» 

fantastique exploit 
d'un Doleur français 

SOLS L'EGIDE* I>E LA POiJCE ALLEMANDE, 
CE FAI X oOM.aW'DANT BELGE» VOLA LN 
DEMI-MII.ÏJO.N A LA BANQL'E D'AIX-LA- 
CQAPELLE 
Aix-lji-Chapei:!-, 16 décembre. — Un soldat 

français, brancajjiter, démobilisé nommé Etien- 
ne portant l'uniiorme de. commandant de génie 
belge se présenta chez un commissaire de police 
allemande et lui ordonna de lui fournir trois 
policiers pour perquisitionner dans une banque. 
Accompagné de son escorte, il se rendit dans 
une  banque  située  au centre de   la   ville. 

Après avoir fait garder les portes de l'établis- 
sement il réunit les directeurs et le personnel 
dans la salle où il fernia les portes en y enfer- 
mant égalemeat les deux policiers allemands ; il 
ouvrit le coflre-fort et en retira une somme 
de plus de un demi-million de marcks qu'il pla- 
ça dans une valise. Il fit porter par un soldat 
ce'.te valise au poste belge puis congédia le per- 
sonnel.   

LA BEVANCnE DL POLICIER 
Un troisième policier allemand pris de soup- 

çon fila Etienne qu'il vil bientôt entrer dans un 
ùrmoir sputerrain d'où il Tessortit en civil. Le 
policier invita alors Etienne à le suivre jusqu'à 
la sûreté militaire belge. Etienne fit des aveux 
complets. Il a été éeroué et mis à la dispo- 
sition  de la Justice militaire.  —ma* 
C'est le 28 janvier que Boulogne sera déeofée 

Boulogne-sur-Mer, 16 décembre. — TA Ville de 
Bnuiogne-siir-Mcr recevra la croix de guerre le 
28 janvier prochain. 

DEUX POINTS DE VUE 

La délégation américaine à la. Conférence de la 
Paix, raconte la Lindmàrk, vient de recevoir, de 
la -direction de J'Hûtet CriUon, la note a payer 
po.ur son séjour. 

Elle déî»as6t" de 600 000 fnancs le chiffre a«n avait 
été consenti de part et d'autre pour la location de 
l'hôtel. * 

Voici comment le propriétaire établit ce compte 
supplémentaire : 

Perte   delà   clientèle.     iOO.OOOfr. 
DémuraiisaUon du personn«I, «Uti- 

■A été habitué .à recevoir des 
gages supérieurs à  la   normale   200 000 fr. 

Nulle pTotestwition n'a été élevée contre ces' exi- 
gences par les aelégués américain^. Ils se sont bor- 
nés seudiment à présenter a leur tour le compte 
sinVant à   l'Hôtel   : 

Pofr avoir fait de la réc'ame à 
l'hôtel, en y   installant, la  délé- 
{ration    americairne. 1     400.990 ft". 

Pour/avoiT enseigné les méthodes 
de 'travail américaines au per- 
sonnel  de  l'hôtei    aoo.ooofr. 

Souhaitons qu'un procès s'engage SUT ce diffé- 
rend, afin que chacune des parties puisse dévelop- 
per  son  point de vue. 

CHINOISERIES   APMIXISTKATTVES 

Quand un rhevalier de la Légiop d'honneur, 
décoré au titre militaire, veut toucher les émolu- 
ments que lui vaut la croi**,. il est temu — la. 
chose  sexptUiûe       de ferarnir un certificat de vie. 

Mais arrlVe-t-tl que le légionnaire ait laissé 
passer le semestre sans' se présenter à la cai-sse et 
qull veuille, d'un coup, toucher avec ce qui lui 
1 evr naît le 1er juin l'indemnité à laquelle il a 
droit, le 1er décembée TOn exige de lui OBUX oer- 
tifieats  aa nie. ^  

Au reg-anl des rKtintnistrattons que 1 Europe a 
fini par ne plus nous envier, il ne suffit pas, en 
effet, de démontrer que i'on. est en vie le 1er dé- 
cembre, pour prouver du même cou© que l'on 
n'était oas  mort  le  1er  juin   d'avant. 

O ineffable bureaucratie, étemnel sujet d'admira- 
tion  ! 

LE  PETIT  JEI' 

Quel est le doyen des 6diî<a de France ? 
il Gibert, propriétaire a Chancay. job bourg 

<iu vignoble de Vouirray (Indre-ét-LoJre) est. depuis 
tS7l. r'est à-uiri- depuis *8 ans, coniaeiller muntei- 
pai d» sa l'omunine.   *_" 

y a.i-il beaucoup de cas analogues 1 

L\V *|OT 

L Organisation Corporative 
apparaît comme le principal 
facteur du Progrès ^Social. 

: Au récent Congrès national des mineurs, 
réuni le b décembre courant dans la grande salle 
de I* « Egal>tuire », à Paris, notre ami Maës, 
répondant à l'observation inquiète d'un délégué 
du Midi, déclara avec sa fougue ardente cl cons- 
ciente t. « Je ne comprends pas vos hésitations ! 
Dans notre région minière du Pas-de-Calais, 
nous arrachons au patronal toutes nos revendica- 
tions par la force de notre organisation syndi- 
cale ». 

C'était l'affirmation d'une puissance nouvelle, 
solidement organisée et invincible] qui a fait 
ses preuves d'action continue s.„. le terrain éco- 
nomique et social, dégagé par elle de toutes les 
herbes parasitaires étouffant la maturité des 
moissons abondantes. 

Celte déclaration du nouveau député socialiste 
du Pays noir eut un grand retentissement dans 
le Congrès et BartueL un vieux et habile ma- 
nœuvrier des offensives ouvrières, la souligna de 
ce trait énergique : « Nous exigerons les retraites 
à  i.5oo francs ». 

Le Secrétaire général de la Fédération natio- 
nale du Sous-Sol .est trop intelligent et trop 
averti pour *'ètre risqué à la légère, sans la cer- 
titude du succès.. II a tenu à • affirmer, avec 
Maës, l'irrésistible puissance de l'action syndi- 
cale, dont nous aurons, sans nul doute, une nou- 
velle et éclatante démonstration avant le 16 fé- 
vrier, date de l'ultimatum lancé au gouverne- 
ment pour faire droit aux légitimes el très modé- 
rées réclamations des travailleurs de la mine. 

Nous avons l'intime conviction que les ou- 
vriers mineurs ne seront pas obligés de recou- 
rir à la grève générale pour obtenir satisfaction. 
Le Gouvernement capitulera devant le bloc iné- 
branlable des forces ouvrières dressé devant lui 
et ne tentera même pas,-nous croyons le savoir., 
une lutte inutile, vouée à un échee retentissant. 

L'organisation  syndicale, de plus en plus v; 

vace et  développée, constitue une puissance in- 
coercible, féconde et agissante dans tous les do- 
maines de  la vie économique, politique et so- 
ciale. 

Les diverses élections qui viennent d'avoir 
lieu, législatives et cantonales, nous en fournis- 
sent une preuve convaincante. 

Partout où l'action syndicale s'est profondé- 
ment implantée et s'exerce activement, la réac- 
tion est écrasée. 

En présence de groupements ouvriers solide», 
elle n'ose même pas affronter la lutte. 

Dans le bassin minier du Pas-de-Calais, nos 
amîs furent élus sans concurrents el, à Denain, 
Lefebvre, Rémy, n'eurent que la peine de se 
présenter  pour  vaincre. 

A Caudry, ardent foyer de syndicalisme, notre 
cam.i'ade Plet continue, sans obstacle ni la 
moindre difficulté, la bonne besogne proléta- 
rienne d'Eugène Fiévet et le Cambrésis tout en- 
tier est devenu une inexpugnahle citadelle socia- 
liste, dont les bataillons disciplinés s'accroissent 
chaque jour, sous la direction éclairée d'actif3 
et vaillants militants comme Beauvillaïn, Simon 
Rig.-M.it. VVaxin, Peu^net, pour citer seulement 
ceux que vient de mettre en vedette le corps élec- 
toral. 

Dans les arrondissemetitr de Lille, Douai, Va- 
reneiennes et Avesnes, il est indéniable que nos 
élus socialiste*, dont nous sommes heureux d'ac- 
clamer la victoire, furent portés au triomphe par 
la vigoureuse poussée syndicaliste, dont le déve- 
loppement s'affirme constamment depuis la 
guerre et répand dans tous les centres ouvriers, 
sa  fertile  vitalité. 

Si nous avons à déplorer l'absence momenta- 
née de notre ami Charles Valentin du Conseil 
général, où sa juvénile ardeur démocratique et 
sa chaleureuse éloquence socialiste lui avaient 
fait une place marquante, nous ne pouvons nous 
empêcher de reconnaître que cet échec regret- 
table pour notre Assemblée départementale et le 
pays tout entier se produit précisément dans un 
canton jusqu'à présent étranger, sinon réfrac- 
taire, à l'action  syndicale. 

Les nombreux succès électoraux que nous per- 
mettent d'enregistrer les récents scrutins, appa- 
raissent comme une résultante directe et natu- 
relle des forces corporatives organisées. Elles 
sont génératrices de victoires économiques et 
politiques. On ne saurait le contester, sans vou- 
loir   nier l'évidence. 

La leçon des dernières élections doit être pro- 
fitable à tous les sincères démocrates et les con- 
vaincre que le groupement syndical est le nerf 
essentiel, réellement efficace, du progrès social. 

E. POLVEVT. 
►ÎO- 

II y a .un mois environ, voyageant dans l'Est avec 
dis offtciCTTs amérk.-tns et anglais, le maréchal 
Joffr.» au cours d'une conversât!an sur l'état dou- 
loarr.OTx Oenotre change, et comme ses interlocu. 
t>iiir< lui dcmamiaieiM. ce qu'ils pensait a ce pno- 
p-Jà, répondit  : 

— S..;.*le suis un soldat, et je ne m'entends 
guère aux q«ostîons flnan"iéres. Tout ce que Je puis 
r->:> UJ-re. messie-. \ c'est qu'a *l Marne e* a Ver- 
dun    'e  .-ring  framçais  taisait. 

11 y eut tua. petit -froid.-. 

Sa femme le trempait 
avec le chef de gare 

IL LA  Tl'A. — SES JUGES L'ONT  ACQUITTE 
Paris, 16 décembre. — Un certain nombre de 

procès ciùninels sont appelés de temps en temps 
devant les Assises de la Seine, par suite de I im- 
possibilité de continuer les jurys dans les -ter- 
ritoires libérés. Aujourd'hui comparaissait le 
nommé Paul Maillard, âgé de U ans, ne à Aul- 
iKjy 'Nord) qui ie 27 février dernier dans cette 
commune tua de 11 coups de rouleau sa femme 
qui le trompait avec le chef de gare.     -    .        ■■ 

Après réquisitoire de 1 avocat"genécal M. Gpd- 
defroy et plaidoirie de Me Joseph Python, il a 
été acquitté. 
 «is» —■ 

La danseuse était troublante 
LA DISPARITION   DU PORTEFEUH^ ^^ 

Paris 15 décembre. — Uta riche américain, la 
nuit deriûère, se livrait avec ardeur aux plaisirs 
de la danse dans un établissement, de la rue 
Berlioz Pendant un tango un peu compliqué qui 
absorbait toute son attention, il ne s'aperçut pas 
que sa dan-^euse lui subtilisait un portefeuille 
garni de 35.000 francs. v     • 

LE DERNIER RECORD 
364 KILOMETRES A L'HEURE I 

Villaooublay,ri6 décembre. — L'aviateur Sadi 
Lecointe, officiellement contrôlé, a réalisé une 
vitesse moyenne de 3o5 kilomètres à l'heure, 
atteignant à Q.n moment donné une vitesse dé- 
passant 364 kilomètres. 

LANORU SE TUT 
LA SŒUR DTJ&E DE SES VICTIMES 

DE GAMBAIS L'ACCUSAIT 

Paris 16 décembre. — Landru a été Interrogé 
aujourd'hui sur la disparition de sa 8me victime 
Mme Buissonnée, originaire de Guiches (Basses- 
Pyrénées>, où elle est née en 1871. Il fit sa con- 
naissance par une annonce dans/cm journal en 
1017 et lui promit le mariage et il l'emmena en- 
suite à Gambais. 

Sa airur, Mme Lahorde, qui accompagna Mme 
Busjvapée a Gambais, a longuement déposé cet 
apr+>^udi sur tes circonstances de la dispari- 
tion «e Mme Buissonnée. 

Dwant ces charges nouvelles, landru a baissé 
la tête et a refusé de réppadiie aux questions 

lui- -ont .été -pojecs       - " 

lies Alliés examinent 
la réponse allemande 

Ils la trou-vent conciliante 
Paris,   16   décembre. —  Le Conseil   cuprême 

des  alliés  s'est  réuni   ce   matin,  sous  la.  prési- ' 
d^nce de M. GepTges Clemenceau, dans son cabi- 
net de son appartement de la rue Francklin. 

Le Conseil suprême a examiné d'abord la ré- 
ponse allemande à la note des alliés, de lundi 
dernier. II a été décidé qu'une réunion entre 
les experts alliés et allemands, arrivés ce ma- 
lin, aurait Lieu cet après-midi, pour discuter 1 -1 
partie de la note allemande concernant les ré- 
parations réclamées à la suite du sabordage été 
la flotte de Scapa-Flow. L'amiral LevavasscMr 
représentera la France dans cette commission- 

Certaines parties de la note allemande ont «té 
également renvoyées pour l'examen au comité 
juridique. Dans l'ensemble, les représentants 
alliés ont approuvé le ton conciliant. La réponse 
sera préparée et remise à la délégation, vraisem- 
blablement  vers la fin de la semaine. 

Au secours de l'Autriche 
Le Conseil suprême a examiné ensuite la ques- 

tion posée par la délégation autrichienne rela- 
tivement au Vorarlberg, qui désirerait abandon- 
ner la  souveraineté autrichienne. 

Les représentants alliés ont été d'accord ïïuf la 
nécessité de faciliter le maintien ou la souverai- 
neté autrichienne, de tous les partis de la nou- 
velle république. 

Le chancelier docteur Karl Renner a. lu ensuite 
un long exposé sur la situation tragique d«s ha- 
bitants de l'Autriche qui sont exposés à se croire 
complètement privés de vivres à bref déhii. Les 
rations disponibles ne devant pas permettre 
d'assurer le ravitaillement au delà du 21 jan- 
vier. 

Le Conseil suprême a examiné les moyens 
de porter remède à  cet état  *e choses.    - 

Le Conseil «suprême a décidé de faire parve- 
nir en Autriche 3o.ooo tonnes de blé qui sont 
-r-liiellement entreposées à TrirMe. 

Le concours financier de« El.-.-is-Unis a été re- 
connu indispensable pour faciliter le ravitaille- 
ment de l'Autriche. Des mesure» ont été envi- 
sagées pour améliorer la situation financière de 
ce pays. 

En terminant, le chancelier Renner a déclaré 
que son pays ne fol'icitait pas des allié:, les con- 
cours qui luâ permettent de vivre temporaire- 
ment, mais plutôt l'élaboration d'un programme 
général- de ravitaillement s'étendant sur dix ou 
douze mois, programme qui permettrait au peu- 
ple autrichien de se remettre au travail, de re- 
lever ses industries et de payer ses dettes. 

Le chancelier Bcnner a ajouté que l'Autriche 
était prête fc renouer ses relations avec ses voi- 
sins ymwosteres et tehéco-slovaques et il a dé- 
claré, qu'il s'emploierait bientôt personnellement 
a ce rétablissement. 

M. Loucheur préside 
la réunion des exœrts 

Pari? t6 décembre. — Les experts alliés et, 
allemands se sont réunis cet après-midi, à k hevi- 
res, à la Maison de la Presse, 3, rue Franoois-Ier 
au nombre d'une vingtaine, pc'r procéder à un 
échange de vues au sujet des compensations ré- 
clamée* par les Alliés au sujet du sabordage de 
la flotte de Scapa-Flow. 

M.   Loucheur,   ministre   de   la   Reconstitution 
Industrielle, présidait la séance.       * 
 «MM» ■ " 

Drame mystérieux 
en Belgfqve 

A COTE DU CADAVRE PENDU DE LA MERS, 
ON A TROUVE UNE FILLETTE IVRE- 
MORTE. 

Rentrant chez lui, le soir, ML Louis S-.., dia- 
mantaire à Bogerhout, en Belgique, trouva le 
corps de sa femme pendu à la porte. La plus 
jeune des fillettes, âgée de 10 mois, gisait, ina- 
nimée, dans son berceau. Les victimes avaient 
cessé de vivre. Sur la table se trouvait une bou- 
teille de genièvre à moitié vide. De la bouche de 
là fillette s'exhalait un fort relent d'alcool. 

Le ménage s'entendait parfaitement. D'autre 
part, le mari affirme que sa femme ne buvait 
pas. La police a ouvert une enquête. 

Les grands ravitaillears 
n'étaient que des escrocs 

ILS REUSSIRENT A GAGNER LE MILLION 

Le service de la sûreté de Lyon vient d'arrêter 
un courtier de Marseille, nommé Raynaud, ainsi 
qu'un nommé Ferrari. Ces deux intermédiaires 
offraien' aux négociants de grandes quantités 
de denrées alimentaires, notamment du sucre, 
du riz et de l'amidon, à des prix particulière- 
ment avantageux. Les commandes affluaient et 
les acheteurs étaient invités à les régler sur 
.présentation de la lettre de voiture. La plupart 
d'entre eux consignaient dans une banque tout 
ou partie des fonds nécessaires au règlement de 
leurs achats et attendaient patiemment la livrai- 
son des marchandises qu'ils savaient retardée 
par la crise des trt-nsports. 

Entre temps, Raynaud et Ferrari produisaient, 
dans les banques où les fonds étaient consignés, 
lès lettres de 'voiture prouvant que les denrées 
avaient bien été expédiées ct encaissaient le mon- 
tant des couvertures déposées par les acheteurs 
Ne voyant pas arriver leurs marchandises, ces 
derniers réclamaient aux compagnies de ehe- 

*mins de fer et s'apercevaient alors que les lettres 
de voiture remises par les deux compères étaient 
fausses. Le montant de ces escroqueries atteint 
un million. 

L'enquête ouverte va établir toutes les compli- 
cités. 

*>— 1 ■■ " 

Le» routiers an&iaif* 
veulent ZO tr. par Jour 

Londres, 16 décembre. — Le « Times w_-dil 
que les représentants de la Fédération ouvrière 
nationale des transports se rencontreront jeudi 
prochain avec- les délégués du Conseil national 
dfs employeurs des docks et des quais, afin de 
discuter la question du relèvement des salai- 
re9- 

Les travailleurs revendiquent un salaire mi- 
nimum de 16 shillings par jour. (30 francs au 
taux normal.1 

MON BIS IN tDCM 
OU  CELA   VAUT  UNE INDEMNITE 

Par suite d'une erreur de l'administration 
militaire, un habitant de Saint-Chamond était 
après j>a -libération du service, «rrêlé et main- 
tenu en prison pendant un mois pour subir une 
peine de trois mois de prison qu'il avait déj* 
accompli» en détention préventive. La faute de 
l'administration, négligence ou omission, était 
certaine,   le  préjudice manifeste. 

La Ligue des Droite de l'Homme a proteste 
auprès du ministre de la Guerre el réclamé pour 
l'intéressé une indemnité correspondant- au prix 
des journées de  travail  qu'il  avait perdues. 

Le ministre 3e la Guerre vient de faire savoir 
A la Ligue des Droite de l'Homme que la som- 
me réclamée lui avait été- Jiifiyéeen réparation 

~ subi» — —- _ - 

Contes et fioavelîe» 
■«♦•- 

t'ENPMT 
<M»    ' ■     ■ 

Par un clair soleil de juin, le docteur Jacqueaj 
Landrin suivait le boulevard Saint-Michel, regar 
gnant paisiblement ie quatrième étage où il " 
pérait retrouver sa gentille Odette. 

Souriant et heureux, Confiont surtout, il .. 
dirigeait vers son home, le cœur en liesse. C'eSti 
que ce jour-là, tout particulièrement, U était sa-i 
tisfait de sa tâche. Sa profession de docteur} 
en médecine lui avait permis de soulager plu-ji 
sieurs détresses, réconfortant ici, guérissant l&j 
donnant à tous ce baume incomparable qui sapa 
pelle l'espoir. 

Quel plaisir, en rentrant, de raconter & sa pe», 
tite Odette toutes les pérégrinations de la jour^ 
née. Comme elle allait lui sauter au cou en lut 
disant sur un ton de reproche amical. 

— Mon Grand, tu ne changeras pas. Pouwui 
que les autres soient heureux, ça ne te f etWt 
rien  de te mettre sur la paille. 

La satisfaction ou plutôt la récomperr x étaih 
double pour lui. D'abord il éprouvait 'jne joie* 
.'Mis mélange chaque fois qu'il avait le^ bonheurî 
de soulager ses semblables, et enst'.'^ leg rc* 
gards rt^mirntifs rie sa gentille c .nupagne ïei 
payaient amplement des peines q'a'il avait rw 
se donner. ' ^^ 

Que lui importait, après ton'/ ^^ ne In_ 
payât ras. Sa réputation ce taj^aii n comment 
çait déi* à jouir d'une c-eH^ng 110tûriétè etj 
comme toutes les âmes si'np,es, il avait une 
prescience de 1 avenir qui tni disait miH1 n-avai(. 
pas à s eu préoccuper, -j„e l'essentiel était de 
travailler,  le reste viendrait eQSvdte ^1 

Cest que tout de r^me, on n'était pas riche, 
dans le ménage de Jacques. Souvent, trop sou, 
vent même, Odette était obligée de faire elleW 
même un las; de petits travaux de couture, aux4 
quels elle n'était  pas  accoutumée. 

Sa. famil.'e se composait de petits oommer-. 
çants provn nci&ux qui avaient sué sang et eauî 
r?Ur /i • 1 ■/*"* suivre les cours de la Faculté! 
î£5    • i?n   Possession de son  diplôme  de* 
médecin, son père lui laissa entendre qu'il n'aH 
vait plus ,pj à se débrouiller. Il étaM intelligent 
et travai'Jeur. il n'en avait pas demandé plus.i 
Confiant comme tous les jeunes gens, il s'étaiS 
nus ardemment à la besogne. 

Mais n était bon. Il ne pouvait pas voir un» 
misère sans ia soulager, et, bien souvent, aprM 
avoir fait une visite sans réclamer d'honorairesj 
il ou Minit encore discrètement sur un coin de lai 
cnermnee, la pièce de cinq francs qu'il avait' ed 
poc ne. 

f^e temps en temps, il lui venait un clients 
seneux, pouvant payer largement ; ça suffisait! 
P oiu- remettre le ménage à flot pour quelouesi 
jours. >*«—^ 

Son œil bleu at vif s'éclairait alors. Heureusl 
ne  triompher, ii nfe manquait pas de dire  : 

— Tu vois, mon petiot, qu'il ne faut pas «i 
terre de mousse, la fortune vous tombe au moi 
rnent où on s'y attend le moins tft   • 

Odette ne répondait rien. Toutefois, ça n» 
I empêchait pas de penser que Jacques avait tei 
main un peu -large parfois, et que l'argent qu'il* 
distribuait aussi délibérément à des" inconnu^ 
ferait tout aussi bonne figure dans leur ménaàci 

Malgré tout, elle l'aimait bien quand mèmej 
« ^c-n firand ». comme elle avait pris l'habitudej 
de 1 appeler, et si elle avait pu mettre le cou-.' 
ronnernent à ses désirs en l'épousant, elle se fûO 
déclarée satisfaite. 

Malheureusement, cette éventualité était ira-, 
possible à réaliser, du moins pour l'instant Jac-j 
ques était marié. Comme tous les jeunes gend 
dont les parents ont réussi a créer une .situation! 
a-Ieur fils, sitôt qu'il avait été en possession! 
de ses diplômes, les siens lui avaient fait épouscri 
une fille à dot. "  y<£   j 

Cette union n'avait pas été heureuse. Au bouii 
a un an de cohabitation, le jeune homme, uvan'i 
compris qu'il ne p.orviendrait jamais à s'accor-' 
der avec sa femme, avait abandonné le foyer 
conjugal et ëfait venu se réfugier à Paris oui* 
11 avait fait la connaissance d'Odette. 11 élaiii 
donc en instance de divorce. Sa femme appartei 
nant à une famille pieuse, elle faisait tous sed 
efforts pour empêcher ou tout au moins retarder* 
le jugement définitif. 

Les choses traînaient déjà depuis deux ans, eî 
Odette trouvait Je temps long.   Elle aurait 
voidu s appeler Mme Landrin. 

Jacques avait un ami. Par une de tes con- 
tradictions bizarres, comme U s'en reneontre si| 
souvent, celui-ci était l'antithèse de celui-là Mo ' 
ralement et physiquement, ils formaient deux* 
extrèpies. 

CetTami se nommait Georges Romain, D'aspect 
chetif et délicat, il avait le teint hâve ; le tort* 
olivâtres de sas joues mates, ses oreilles décol- 
lées, sa maigreur, démontraient que ce garçon/ 
était d'un tempérament maladif. L'œil observa-i 
tepr de Jacques ne» s y était pas trompé, et ift 
avait vite compris que son ami était atteinB 
d une maladie de foie passée ii l'état chronique, 

Ce jeune homme qui n'avait pas trente ans» 
était déjà un vieillard. Blanchi axant l'âge par- 
les orgies du quartier Latin, il y avait facile»! 
ment usé -une santé déjà très précaire 

Au début, Odette ne se sen ia if aucune sympa- 
thie pour ce garçon franchement laid. Elle ne s»' 
gênait pas même pour le déclarer à Jacques Ce- 
lui-ci souffrant de cette antipathie qui: ne s'ex- 
pliquait pas,-prenait souvent la défense de sal- 
ami. II fit tant et si bien qu'un revirement s'o^* 
pera dans l'esprit de la jeune femme. EUe finiit 
même par l'admettre tout à fait dans leur tntH 
nu té. 

Georges Romain était d'une société agréable., 
Toujours calme et réservé,' U savait, loraque tel 
premier mouvement de répulsion était passé 
accaparer ses auditeurs. Son intelligence ses' 
connaissances étendues, faisaient de lui un aï-f 
mable camarade. 

Sentant un accueil plus sympathique, 0 mut-c 
Upl»a ses visites. U choisissait de préférence taj* 
iu2S» °!rJ1 favail que Jacqufes était *ccupe 
ailleurs, Tbus tes prétextes lui étaient bons : un 
jour c était pour rapporter un livre prêté un» 
autre pour raconter un potin, du quartier Latin 

Peut à petit, pour ainsi dire sans qu'Odetta 
sen aperçut, la conversation prenait une tour-, 
nure plus tendre. Un jour même, il alla iusqu'&J 
I embrasser. La jeune femme en riait, mais n'v, 
attachait pas d'importance. Néanmoins elle sal 
sentait attirée vers lui * ^ 

Jacques avait bien remarqué les assiduités da 
son ami. Il avait même amicaleraedl adresse* 
des observations à Odette, mais celle-ci l'avaid 
complètement rassuré en lui disant :       **' 

— Mon pauvre Grand, tu es fou... La jalousie 
t'égare. Il est trop laid. ^^ 

Il avait placé en elle une confiance tellement 
illimitée  qu'il la crut sans  discuter. 

Pendant ce temps  les jours passaient. Georges 
multipliait les visites chez ses amis. Quand   par 
hasard,   il   était  un   jour   ou  deux  sans venir 
ta gaieté d'Odette s'en ressentait jusqu'à; ce du'» 
fût revenu. ? 

Comme tous ces malheureux que le sort sem- 
ble aveugler avant de les frapper, Jacnoes ne 
s apercevait de ^-rien. Si, par hasard, Un fait 
une remarque venaient troubler sa quiétude' 
cette -idée n'était que fugitive et il apposait 
toutes sortes de bonnes raisons pour légitimer 
ce qui l'avait frappé. 

U était znacgué par le destin et rjan -'----n» 

--■—— Miné .MB 
:.^-..-^^^J,^.^,^ 

aatataia 


